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me'btiqt.'s Loué le palais Borehése, le ree-de.
chaussé à un mar.:hand d'antiqités, le premier
à une loge i, çonnique, tout lb reste à des né 'a-
ges, tandis que le prince n'a gardé que los quel-
ques pié i'es d'un petit appartement bourgeois.
Loué le palais O.l"scal;hi. loué le palais Colon.
na, loué le palais Doria, tandis que les princes
n'y mènent plus que l'existence réduite de bons
propritairestiranlt de leurs imm'uble's tour l pro.
fit possible, pour joiud:e les deux bonts. C'était
qu un vent de ruine souffilait sur le p triciat ro-
main, lss plus grosses flortun.s venaient (le s'é-
crouler dans la crise Iinaneiér», très peu restaient
riches, et de quelle richesse encore, dune richesse
immobile et morte, que ni le négoce ni l'indus-
trie ne pouvaient renouveler. L-s princes nom.
breux qui avaient tenté lIs allatires étaient dé.
pouillés. Les nutres, terrifiîés, frappés d'impé-s
énormes qui leur prenaient près du tiers de leurs
revenus, deviaient dé.,ornais se résigner à voir
leurs derniers millions steagnan ts s'épui,ýer sur
place, se diviser par les partig.-s, mourir comme
l'arg'nt meurt. ainsi que toutes choses, lor-qu'il
ne ructiflie pus dans une terre vivante. Il n'y
aviait là qu'une question de temps car la ruine
finale était irréméliable d'une ab-olue fatalité
historique. Et ceux qui consentaient à louer,
lutlaient encor la vie, lâchaient de s acomnoder
à l'époque présente, vn s'ellorçaient de peupler le
désert de leurs palais trop vastes ; tandis qute la
mort habiLait déjà chez les autres, chez les enté-
tés et chez les superbes qui se murai-nt dans le
tombeau le leur race, comm!ne ce terrifiant palais
Bo -canora, tombant en poudre, si glacé d'ombre
et de silence, où l'on n'entendait de loin en loin
que le vieux carosse du cardinal, sortant ou ren-
trant, roulant sourdement sur l'herbe de la
cour.

Mais Pierre, surtout, venait d'être frappé de
ces deux visites successives, au Transtévère et
au palais Farnèse, et elles s'éclairaient l'une l'au
tre, et elles aboutissaient à une conclusion, qui
jamais encore ne s'était formulée en lui avec une
nett"té si effrayante : pas encore de peuple et
bientôt plus d'aristocratie Cela, dès lors, le han-
ta comme la lin du monde. Le peuple, il l'avait
vu si misérable, d'une ignorance et d'une rés.-
gnation t'lles, dans la lon"gue enfance où le main
tenait l'histoire et le climat, que de longues an-
nées d'éducation et ('iitstruction élaient néces-
saires pour qu'il constituât une démocratie forte,
saine, laborieuse, ayant conscience de s s drnits
ainsi que de ses devoirs. L'aristocratie, elle a-he
vait de mourir au fond de ses palais croulants,
elle n'était plus qu'une race finie, abátardie, si

mnelanitgée d'ailleurs de sang anéri'ain, autri..hi..
polonais, e-spag:aol, qie le pur sang ron ain ..re.
nait la rare exception ; sans compter quelle
aviait cessé d'épée et d'Qliglsf, répugant à servir
l'Italie cons itutionne-lb', d 1s''rtant l'- Sa''ré Col-
lèg.', où les parvelaus seuls revêlaielt la pourpre
Et, entre les p'tits d'en bas et les puissanas d en
haut, il n'existait pas en"ore une bourgeoi.sie so-
lidement instal.ée, forte d'une sève iouvelte, as-
sez instruit ' et assez sag- poir êire I édu ati.:e
transi to re de la nation. La bourg -oisie, e'étaint
l..s alciens domaesliqu-s, les anl':icis clients des
princes, les fermi,'rs qui louaiiît leurs terros,
les intendants, n'taires ou avocats. qui géraient
leurs fortunes ; c'étvienît le monde d'employés,
,le fontionn tai r -s de tous rangs et de tout.-s clas-
ses, de députés, de sénateurs, que le gouverne-
m-it avair. amenés des proiices et c'était ''in-
in la volée de faneons vpraces qui s'abattait sur

Romo, les Prada, les Sacco, les hommes de proie
venus <lu royaume entier, dont les onîgles et le
bec dévorait tout, le peupleet l'aristocratie. Pour
qui don, avait-onî travaillé? Pour qui les tra-
vaux gig:tantesques de la nonvelle ltom-, d'unî
espoir et d'orgt-il si deme-urés, qu'on ne pon.
vait les finir '? Un effroi soufllait, un craqiementt
se faisait entendre, éveillaat dans tous les cours
frateriels une inquiétude en larmes. Oui ! la
m-naace dt la fin d'un monde. pas encore de peu-
plo. plus d'arislocrati-, et une bourgeoisie dé-
vo a it., menta it la -urn e parmi 1.s ruiu-s. Et
quel symbole effroyable, ces palais n'u l's qu'ou
avait bali sur le modèle géant d-s palais d'autre-
fois, ces palais énormes. fastueux, pullulant pour
(les cenatain--s de mxill - âmes vainem'.ntt esp(.rées,
ces pa!ais où dernit s'ilistaller la ri'h 'sse gran-
d ,s mte, le late tr o nph il da la ionouvella c.pi-
tale du monde, et qui étaint d"venus los lamen-
tables retuges, souil-lés et di.jà braillants, dle la
bas>e misère du puple, de tous les menliants et
de tous les vagabonds.

Le soir de ce jour. Pi rre. à la nuit noire, alla
passer une heure sur le quai du Tibre, derant le
palais 13 ccanlera. C'était un recneillian'it, uie
solitude extraordinaire qu'il affect iontiait. malgré
les avis de Victoritie qui prétendarit que l'endroit
n'était pas sûr. Et, en réalité, par las niuit d'e-
cre c-amme celle-ci, .am rtis coupe-ge n'avait
déroulé un décor p'us tragique. PLs ua3 âme,
pas un passant ; un silence, une omiînn, un vide,
qui s'étendait à droite, à gauche, ei fate. Les
palissades qui fermaient de partout l'immenîse
chantier abandonné, barraient le passage aulx
chiens eux-mémes.

(A suivre)


